Dossier de presse du film de Alain Berliner Ma Vie en Rose 

Haut et Court
présente

ma vie

en rose

un film de Alain Berliner
Sortie Nationale le 28 mai 1997

QUINZAINE DES RÉALISATEURS CANNES 1997
France / Belgique / Angleterre. 1997. 35mm. Couleurs. 1h28.

Premier Prix au Festival de Cabourg, 

Grand Prix au Festival de Karlovy Vary,

 Prix FIPRESCI et Prix du Public au Festival de Sarajevo, 

Prix du Meilleur Long Métrage au Festival de Kiev. 

Prix du Meilleur Scénario Européen en 1997. 

Sélectionné par la Belgique pour l’Oscar du Meilleur Film Etranger 1998. 

Nomination au British Award du Meilleur Film Etranger 1998. 

Nomination au César du Meilleur Premier Film 1998.

Golden Globe du Meilleur Film Etranger 1998.
Le film

“Ma vie en Rose” est un film sur la différence.

Ludovic est un petit garçon qui pense être une petite fille. Ce qui est normal pour lui ne l’est pas forcément pour les autres ; il y a des choses qu’on fait et d’autres qu’on ne fait pas, même si elles nous semblent naturelles.

Le film parle aussi des parents qui ne savent pas quoi faire face à la ténacité, à la conviction de leur enfant.

Des parents qui réagissent comme ils peuvent, blessés quand le regard de leurs voisins se charge de reproches.

Il parle d’un quartier calme qui découvre la différence, la peur de l’autre, l’incompréhension et le rejet.

Il parle de rêve, de magie et d’espoir.

Alain Berliner
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ALAIN BERLINER

Rencontre avec le réalisateur

"Ma vie en rose" est l'histoire d'un petit garçon qui pense qu'il est une petite fille. 

Lorsque Ludovic dit , « je suis un garçon, mais plus tard je serai une fille", pour lui, c'est évident, c'est comme s'il disait "plus tard, je serai grand ". C'est inéluctable.

Les enfants vivent dans un monde de possibles, poétique et ouvert, où la frontière entre le réel et le rêve n'existe presque pas. Rien n'est défini, rien n'est définitif.

Au contraire, les adultes ont une vision déjà assujettie aux apparences, aux codes sociaux, à ce qui est normal et à ce qui ne l’est pas. Pour eux, c'est bleu pour les garçons et rose pour les filles.

"Ma vie en rose", c'est l'éternelle histoire des regards de travers, des jugements de voisinage, des ragots, de la honte face à ce qui est différent.

Le travestissement et les problèmes d'identité sexuelle sont souvent traités au cinéma dans le registre comique. Ici, c'est l'innocence et l'incroyable certitude de l'enfant qui font que ses questions deviennent émouvantes. Et qu'on peut les comprendre.

Pour les parents, c'est un vrai courage d'accepter la différence de leur enfant. Parce que ce qui les terrorise, c'est qu'eux-mêmes deviennent différents, que les autres ne les voient plus de la même manière. Pour moi, il y a autant de miroirs que de voisins. Quand une de ces images devient déformante, on fait tout pour l’évacuer. 

J'avais envie de raconter l'histoire de ce courage, de ce cheminement vers l'acceptation. Tout au long du travail sur ce film, je n'ai jamais cessé de me dire que si cela m'arrivait, je ne saurais pas comment réagir.

C'est beaucoup plus facile d'être un garçon manqué qu'une fille manquée. 

Chris Vander Stappen, la scénariste, a choisi de raconter l'histoire d'une fille manquée justement pour cette raison. On accepte mieux la masculinité des femmes que la féminité des hommes. L'enjeu était plus fort. Un garçon qui pense être une petite fille, ça remue une peur assez profonde chez les hommes de ne pas être à la hauteur d'une image, celle de la virilité.

Mais moi, j'aime bien recevoir des fleurs. Ma femme le sait bien. D'ailleurs, dans mon dernier court métrage, je raconte l'histoire d'un homme qui tombe amoureux d'une rose.

Le travail d'écriture a été long justement parce que c'est un sujet qui se trouve toujours sur la corde raide. Chris a su trouver des images fortes pour évoquer le 

drame vécu par Ludovic et sa famille. Au final, l'élaboration du  film est l'oeuvre du trio, scénariste-réalisateur-producteur. Chacun y met une part importante de lui-même.

Je veux traiter les sujets de mon époque. 

Aujourd'hui, il y a une redistribution des cartes : les frontières entre le féminin et le masculin sont de plus en plus floues. Ne serait-ce que dans la cellule familiale où les rôles du père et de la mère sont devenus interchangeables.

Si la réaction des adultes est si violente, c'est parce qu'au-delà de la pure question de l'identité sexuelle, d'autres questions se posent : quelle est ma place dans le monde, qui suis-je ?

Ludovic veut devenir ce qu'il pense être au fond de lui.

C'est un sujet qui n'a, je pense, jamais été traité à cet âge-là, à l'âge où la question de l'identité sexuelle se pose. Cela étant, on ne s'intéresse pas au devenir de Ludovic. L'épisode de sa vie que l'on raconte dans le film sera peut-être plus tard sans conséquences ou au contraire débouchera sur un véritable questionnement. On ne sait pas et c'est pour ça que la fin du film est assez ouverte. C'est pour cette raison aussi qu'il n'y a pas d'explication psychologique dans le film parce qu'il y en a vraisemblablement plusieurs et que finalement cette problématique reste difficile à cerner.

J'aime bien que comme dans une œuvre de Magritte, il fasse jour et nuit en même temps.

"Ma vie en rose" est à mi-chemin entre la comédie et le drame, le rêve et la réalité.

J’aime le mélange, au cinéma, du probable et de l'improbable.

Les parties oniriques du film avec l'intervention magique de Pam, l'héroïne de Ludovic, directement issue d'un feuilleton télé, permettent d'entrer dans l'imaginaire de l'enfant. Ludovic est très clair dans ses actes, mais il parle peu. Il se réfugie dans le rêve et l'imagination, c'est pour lui comme une respiration. Moi, quand j'étais petit, je m'étais inventé un domaine en Afrique où j'allais souvent en jet privé. Carole Scotta, la productrice, quand elle était enfant, était persuadée qu’en battant très fort les bras, elle s’envolerait.

Plus on avance dans la vie, plus il y a des barrières qui rétrécissent le champ des possibilités. La vie me semble être une sorte d'entonnoir. C'est pour ça que je fais du cinéma : pour continuer de tout inventer.

La mère, c'est le ciment de la famille.

Je connaissais Michèle Laroque par les films de Patrice Leconte ("Le mari de la coiffeuse "que j'adore) et elle correspondait à ce que j'imaginais d'Hanna, la mère de Ludovic : moderne, vive et, en même temps, mère de quatre enfants.

Michèle me semblait aussi être une actrice de comédie capable de jouer dans un registre dramatique, chose indispensable pour que l'on continue à croire au personnage qui devient très dur avec son fils dans la dernière partie de l'histoire. 

Malgré son intransigeance, c'est elle qui finit par entrevoir l'univers onirique de son fils et à le comprendre.

Face à ce genre de problème, les mères ont une plus grande tolérance au départ. Je tenais à ce que les personnages soient très humains, qu'on se reconnaisse même dans leurs pires réactions. Il y a un revirement dans l'attitude de la mère à partir du moment où l'équilibre de la famille est en jeu. Sa dureté, je la vois comme une volonté de rupture avec l'hypocrisie, à l'extérieur de la maison (le voisinage, l'école) mais aussi à l'intérieur.

Michelle a fait évoluer son personnage d'une façon remarquable. Le changement intellectuel se traduit aussi de façon physique. Au début, elle est gaie, pimpante. Dans la deuxième partie du film, elle bascule et cela se voit : elle a des cernes, elle est moins bien coiffée, son regard est parfois hagard.

Loin de consolider une image pour "son" public, Michèle a pris un risque important avec ce film. Ce qui m'a frappé chez elle, c'est son humour à froid et sa vision précise de la complexité de son personnage. Elle y réfléchit presque comme un metteur en scène.

Un père un peu perdu

Sur le papier, le personnage de Pierre avait de quoi effrayer n'importe quel acteur : borné, dépassé, attaché à des valeurs pas toujours subtiles, il n'était pas loin de la caricature. Pour rendre cela intéressant, il fallait qu'on sente que, derrière la façade, il y avait autre chose.

Dès les premières scènes, j'ai été surpris. Sans en avoir l'air, Jean-Philippe Ecoffey a vraiment réussi à faire surgir la fragilité de son personnage. Toute l'attitude du père est très impulsive. Au début, c'est lui le plus intolérant, parce que ça le renvoie à sa virilité, bien sûr, mais aussi parce que ça met en péril son travail et son statut social. Mais, lorsqu'il a le plus de raisons de rejeter la faute sur son fils, il fait preuve d'une ouverture qui est aussi le résultat d'une grande lassitude.

Jean-Philippe a su rendre cette subtilité.

Curieusement, à l'issue de cette situation dramatique, chacun trouve sa place et intègre le rôle qu'il doit assumer : Hanna devient une vraie mère et Pierre devient un vrai père. Parce qu'ils acceptent enfin de dire que, garçon ou fille, Ludovic est leur enfant.

Une grand-mère moderne

J'avais pensé à Hélène Vincent pour le rôle d'Elisabeth, mais sans la contacter. Et puis, un jour, j'apprends que le script va être lu en public au Festival Angers par Hélène Vincent et qu'elle aime beaucoup l'histoire... Quand le destin envoie un tel signe, moi, je ne discute pas.

Un premier rôle de grand-mère, c'est une étape dans la vie d'une comédienne. Hélène a réussi à donner à Elisabeth un brin de folie et une émotion toujours retenue sans tomber dans l'imagerie mièvre de la grand-mère gâteau. 

C'est une très bonne équilibriste.

L'enfant

Georges est la lumière du film. Il est arrivé au casting à quelques semaines du tournage et il avait ce mélange de fragilité et de détermination qui correspondait exactement à l'idée que je me faisais de Ludovic.

Une grande partie de la réussite du film reposait sur le choix de l'enfant et il a fallu des mois de casting. Les difficultés étaient multiples : trouver un enfant capable de jouer la comédie, de se concentrer plusieurs heures par jour pendant neuf semaines et d'être suffisamment loin du personnage pour ne pas risquer de s'identifier à lui. 

Nous avons rencontré des enfants qui se posaient les questions que se pose Ludovic dans le film. Ils étaient incapables de jouer la comédie parce que, pour eux, la réalité rencontrait la fiction et cela les bloquait complètement.

Georges est plus âgé que Ludovic dans le film, il vient d'un milieu de comédiens et sait faire la différence entre le jeu et la réalité. Il a une maturité étonnante pour son âge et mène une véritable réflexion d'acteur qui cherche à comprendre pourquoi son personnage agit de telle ou telle façon.

J'ai parlé franchement du problème d'identité de Ludovic avec Georges. Il n'était pas question pour moi de lui mentir, de lui faire jouer des scènes sans en expliquer clairement l'enjeu.

Un réel qui se décolore progressivement.
Le style visuel du film suit l'évolution narrative. D'abord, les choses sont légères, ouvertes, gaies et colorées. Puis, ce qui était permis ne l'est plus et l'univers de Ludovic s'assombrit. En opposition aux couleurs vives et chaudes du début, la deuxième partie du film est travaillée dans des teintes plus froides, le bleu et le gris. L'univers Technicolor de Pam, l'héroïne de Ludovic, intervient au milieu d'un réel qui se décolore progressivement. Le film se déstructure au fur et à mesure que s'effondre la vie paisible et bourgeoise de la famille de Ludovic.

Je cultive beaucoup les amorces et les plongées. Les premières pour donner de la profondeur, donner en 2D une impression de 3D, accentuer la confusion de réalité, les secondes parce que j'aime bien l'idée qu'on est son propre spectateur, qu'on se regarde évoluer et pour moi, ce regard-là vient d'en haut.

CAROLE SCOTTA

Rencontre avec la productrice

Pour mon premier film, j'ai choisi un premier film. J'aimais l'idée que ce soit une double découverte pour moi : l'aventure d'un long métrage et la rencontre avec un nouveau cinéaste, un nouvel univers. 

Ma société Haut et Court a fait ses premiers pas dans le court-métrage et la distribution. La distribution m’a permis d'expérimenter la difficulté d'amener un film vers le public, dans la salle. Comment faire partager le plaisir qu'il y a à découvrir un auteur, un film ?

Lorsque je lis un scénario, j'essaye de ne pas oublier ces questions, de me mettre en situation de spectateur. Bien sûr, tous les projets ne répondent pas aux mêmes critères. La vraie question consiste à établir une cohérence entre le budget du film et son potentiel en salles. Plus le film est cher, plus la question du potentiel en salles, donc du public, est importante.

Ce qui m'a séduit dans le scénario de Chris Vander Stappen, c'est la narration de ce monde enfantin, ouvert, magique, où tout est possible. Ensuite, j'ai vu le court métrage d'Alain Berliner que j'ai trouvé remarquable par son audace et sa poésie, qualités indispensables pour mettre en scène "Ma vie en rose".

La production comme la distribution suppose un engagement financier mais aussi éthique. Ça me paraissait important de m'investir sur un sujet peu traité dans le cinéma français : l'ambivalence fondamentale de chaque être humain.

Le travail du producteur est un travail d'accompagnement et de persévérance tout au long du développement : treize versions du scénario, un casting très long et très compliqué.

D'un point de vue budgétaire, le film coûtait relativement cher pour un premier film à cause des effets spéciaux et du temps de tournage (ralenti par les enfants). Le montage financier a par conséquent, a été ardu d'autant que nous avions tout à prouver et que le sujet effrayait les coproducteurs potentiels.

Finalement, décider de produire quelqu'un, c'est un peu comme se marier. On s'engage pour longtemps, le plus longtemps possible, alors mieux vaut ne pas se tromper. 

En l'occurrence, j'ai décidé d'accompagner le film jusqu'au bout, donc de le distribuer et

La collaboration avec Alain est loin d'être terminée : il participe à la série "2000 vu par..."  que nous coproduisons avec Arte.

      MICHELE LAROQUE

   Hanna
“Hanna est une femme moderne, dans l'air du temps, avec beaucoup d'humour. C'est un

Mère de famille heureuse avec quatre enfants, dont Ludovic, le petit dernier. Au début, les frasques à répétition de Ludovic l’amusent plus qu’elles ne l’inquiètent. Petit à petit, elle va se sentir dépassée par les événements. Insidieusement, ses décisions deviennent indépendantes de sa volonté. Elle se laisse happer par la pression sociale et se sent responsable du déséquilibre familial. Elle en arrivera à rejeter Ludovic par réaction, plus comme un acte de survie que d’une manière rationnelle. Et c'est seulement à cette extrémité qu'elle pourra accepter que, fils ou fille, Ludovic est son enfant.

A la lecture du scénario, j’ai été émue, bouleversée, déroutée par la force du sujet et la façon dont il était traité, mêlant humour et gravité. Pour moi, c’était important de faire partie de ce projet. Le rôle qui m’était proposé correspondait à mes envies, à mes désirs. Je fais beaucoup de comédies et on me demande dix fois par jour, "Alors quand est-ce que tu vas faire un rôle dramatique ?" Et voilà ! C'était l'idéal parce que c’était un rôle dramatique mais pas seulement. Ce qui m’attirait, c’était d'être une femme normale, de mon âge, à la fois moi et pas moi, que je pouvais comprendre et à qui je pouvais même m’identifier.

“ Ma Vie en Rose ” est un premier long-métrage avec des moyens plus restreints que ceux des gros films. Alain a su s’entourer d’une équipe assez exceptionnelle, très motivée. Ensemble, on a pu travailler vite, chercher et prendre des risques.

Le résultat, c’est un film sans concessions : les personnages peuvent être sympathiques à un moment donné et antipathiques à un autre. Et pour finir cet enfant, Georges, est exceptionnellement attachant. ”
Filmographie
LE MARI DE LA COIFFEUSE



Patrice Leconte, 1990

UNE EPOQUE FORMIDABLE



Gérard Jugnot, 1991

LOUIS L’ENFANT ROI




Roger Planchon, 1991

LA CRISE





Coline Serreau, 1992

MAX ET JEREMIE





Claire Devers, 1992

TANGO






Patrice Leconte, 1992

CHACUN POUR TOI




Jean-Michel Ribes, 1992

AUX PETITS BONHEURS




Michel Deville,1993

PERSONNE NE M’AIME




Marion Vernoux,1993

LA VERIDIQUE HISTOIRE DE MADAME PETLET

Camille de Casabianca, 1994

NELLY ET Mr.ARNAUD




Claude Sautet, 1994

PEDALE DOUCE





Gabriel Aghion, 1995

LES AVEUX DE L’INNOCENT



Jean-Pierre Améris, 1995

PASSAGE A L’ACTE




Francis Girod, 1995

FALLAIT PAS





Gérard Jugnot, 1996

LE PLUS BEAU METIER DU MONDE



Gérard Lauzier, 1996
JEAN-PHILIPPE ECOFFEY

Pierre
“ Pierre est apparemment un homme heureux, sans problèmes, chaleureux. La situation à laquelle il est confronté avec Ludovic lui échappe complètement et, du coup, son univers bascule.

Je ne connaissais pas Alain avant de lire le scénario et j’ai pris la décision de faire le film après notre première rencontre. Alain est quelqu’un de calme, doux, ce qui m’a complètement rassuré sur le film. 

Lorsqu’Alain m’a parlé du film, il m’a dit : “ On ne sait pas ce que Ludovic deviendra plus tard, on n'est pas là pour raconter ça. Tout gamin a le droit d'être différent des autres. ”

Ce n'est pas un film militant, c'est avant tout une histoire de famille et de rapports humains. 

Le traitement est tendre et généreux. Les personnages ont leurs propres contradictions, leurs doutes et sont confrontés à des choix difficiles. 

Le scénario fait réfléchir le spectateur. Il ne fait pas partie de ces scénarios où tout est dit. Là, on montre des gens en proie à des contradictions et le spectateur parcourt le chemin avec eux. ”
Filmographie
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HELENE VINCENT

Elisabeth
“ Dans le film, j'ai un rapport privilégié avec Ludovic, comme c'est souvent le cas des grands-parents, je ne suis plus dans le stress de l'éducation. Je peux être totalement à son écoute.

Georges est un pur miracle, c'est un enfant exceptionnel. Il a un pouvoir de concentration inouï. Il avait joué un peu au théâtre avec ses parents. Il a été exemplaire du début à la fin. Il était totalement là. Il a la grâce. 

Les premiers jours, j'ai commencé par les scènes les plus importantes, donc les scènes avec lui et j'étais tellement émue, fascinée qu’Alain m'a dit :  «Mais oublie-le, joue ! ”. Je le regardais, je subissais sa séduction.... Il joue sur la distance, sur la réflexion et puis il vous happe, il vous amène à lui.

Mon personnage est magnifique, extrêmement généreux et plein de vie.  C'est une femme qui a vécu et qui peut, par expérience, comprendre les mille et une façons d'être enfant. Elle a tous les bénéfices de l'amour sans l’angoisse de la responsabilité. Elle essaye d'aider Ludovic à vivre ses rêves sans que cela devienne un drame : c'est une passeuse.

Je crois que s'il s'était agi d'une petite fille, on aurait trouvé ça délicieux. On ne se serait peut-être même pas moqué d'elle. Moi, j'ai passé mon enfance à me faire remettre à ma place par ma famille parce que j'étais un garçon manqué. En même temps, ça ne portait pas à conséquence car un jour ou l'autre, j'allais rentrer dans le rang. Malgré tout, on est encore dans une société fortement misogyne, marquée par la prédominance de l'homme, un garçon qui trahit son identité, c'est beaucoup plus grave qu'une fille... 

Pour moi, la force de cette histoire, c'est de permettre aux gens d’affronter la différence sans peur et avec amour. Je crois à la beauté de la diversité des étapes qui construisent un homme ou une femme. Et je crois qu’à vouloir les brûler, on peut commettre de graves erreurs. ”
Filmographie
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DOMINIQUE DALCAN
Rencontre avec le compositeur
“ J’ai toujours désiré écrire une bande originale pour le cinéma. Aussi, quand Alain Berliner et Carole Scotta m’ont contacté pour la musique de ce premier long métrage, j’étais heureux de pouvoir concrétiser cette envie.

Alain connaissait quelques chansons de mon album “Cannibale” qui, d’après lui, étaient très “cinématiques”, et, en ce qui me concerne, le sujet de son film m’intriguait. Rapidement, j’ai commencé à travailler sur les rushes et j’ai proposé différentes directions musicales. D’un commun accord, nous avons laissé l’aspect “symphonique” s’imposer de lui-même.

Ce que je retiens de cette première expérience c’est, bien entendu, la difficulté et le challenge de composer pour un sujet collectif, c’est-à-dire de respecter le travail du réalisateur tout en prolongeant ses propres idées. Les scènes de rêve dans “Ma Vie en Rose” ont été les plus délicates à traiter. Les images d’Alain étaient déjà très riches et le dosage de la musique m’a renvoyé à la nécessité de rester simple et parcimonieux. En général, je ne pense pas que la musique de film doive illustrer les images comme on le voit (ou l’entend) si souvent. La musique est un écho du monde intérieur des personnages ou encore un avertissement pour le spectateur, elle anticipe la narration. On trouve ce genre de démarche, entre autres, dans les films d’Atom Egoyan, David Lynch ou Peter Greeneway.

J’espère maintenant revenir au cinéma et confronter de nouveau mes idées à celles d’un réalisateur. ”
Discographie


1991

ENTRE L’ETOILE ET LE CARRE (Crammed Discs - BMG)


1994

CANNIBALE (Crammed Discs - BMG)


1996

CHEVAL DE TROIE (Island)

Discographie 

sous le nom de SNOOZE (projet parallèle)


1995

THE CHASE (SSR - Freezone)


1996

MIDDLE CLASS LADY (SSR - Freezone)


1997

THE MAN IN THE SHADOW (SSR - Sony)


1997

THE CONSCIOUSNESS GOES BIP (SSR - Sony)

Discographie 

DALCAN CINEMA


1996

Générique de l’émission “Atmosphère” (Unifrance - Canal +)


1996

Musique du court métrage “CLUEUR” de Nicolas BAZ.
Rencontre avec ZAZIE

“ Il est 3h du matin, je suis chez moi, la télé devant les yeux, la zappeuse dans la main. Une image retient mon attention : un drôle de bonhomme qui regarde une fleur pousser, comme on regarde sa bien-aimée. Je ne zappe pas. J’ai, sans le savoir, fait mon premier pas dans l’univers d’Alain Berliner.

Il est 13h, six mois plus tard, je suis à la terrasse d’un café. J’ai rendez-vous avec lui et Dominique Dalcan qui me proposent de chanter quelques mots sur la musique de “Ma Vie en Rose”. Ils ont la simplicité des gens vrais et l’humilité de ceux qui ont du talent.

Je dis : oui.

Il est 15h, je suis chez Dominique Dalcan.  Je chante : “Lorsqu’il y a du gris, je mets du rose”. Il fait beau dehors. Il fait beau dans le studio. Tout est simple et facile quand la musique est belle. J’ai fait mon premier pas dans l’univers de Dalcan.

Il est 10h du matin, je suis au cinéma pour la projection de “Ma Vie en Rose”. Je ne m’attends à rien. Et tout m’arrive à la fois : les rires, la poésie de l’enfance, les larmes, la musique, 1h30 d’humanité, 1h30 de pudeur. Une histoire toute simple pour qui regarde la télé à 3h du matin, heureuse d’avoir été au rendez-vous, heureuse d’avoir chanté quelques notes et puisqu’Alain Berliner filme avec ces yeux-là, la prochaine fois qu’il voudra que je chante, je dirai oui, cette fois, les yeux fermés... ”
Discographie

Révélation Féminine aux Victoires de la Musique en 1993.

Nomination comme interprète féminine aux Victoires de la Musique en 1996.

Prix du meilleur clip “ LARSEN ” pour le réalisateur Philippe André 

aux Victoires de la Musique en 1996.

Nomination comme interprète Féminine aux Victoires de la Musique en 1997.





1993


JE, TU, ILS





1995


ZEN

